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talCochinparIafamûÏe; et il sera inhumé

par lessoins de radministratipn.
Les nouvelles de Charlotte Coupé, l'unique

survivante de cet horri&lë drame, continuent
à être satisfaisantes. On n'a pas encore osé
tenter l'extraction de la balle, tant est grande
la faiblesse de l'enfant. Charlotte Coupé a pu
prendre, hier, un biscuit trempé dans du vin.

Uî!E.SCENEDE VAUDEVILLE

Un Niçois de très bonne famille, M. Albert

f était venu &Paris passer quelques jours

auprès de Mme B. femme d'un notable com-

merçant de Bercy. Des rendez-vous furent

pris Mais une chambre d'hôtel retenue pré.
cédemment par M. P. avait été par inadver-
tance donnée à un autre couple, et au mo-
ment où, accompagné de Mme B. il voulait

y pénétrer,
la porte s'ouvrit et laissa voir M.

B. ayant au bras la femme de chambre
de

sa femme. M. P. voulut jouer au commis-
saire de police et prétendit venir avec Mme
B pour constater l'adultère de son mari,
mais M. B. ne se laissa pas convaincre et

fit demander deux gardiens de la paix qui
conduisirent les deux couples au commissa-
riat de police du quartier de Bercy

où double
procès-verbal a été dressé.

SUICIDES,CRIMESET ACCIDENTS

Une jeune Bile de vingt ans, Amélie C.
c'était précipitée, hier, du pont de lAlma.

dans la Seine, parce qu'un médecinlui ayant
dit qu'avant deux ans elle serait complète-
ment sourde, elle avait préféré la mort à cette
innrmité. J
e Les médecins se trompent quelquefois,.

lui répondit le commissaire, de police devant

qui elle avait été amenée.
Sur cette afurmation du magistrat, la pau-

vre ûilo a promis de ne pas renouveler sa ten-,
tative de suicide.

Deux malfaiteurs s'étaient introduits,
~vant-hicr, n Ragnolet, dans un débit ouvert
seulement le dimanche. Ils prontèrent de cette
aubaine pour s'enivrer. Mais, n. leur réveil,

impossible de fuir. Les portes étaient fermées
et les fenêtres clouées!Deux voisms, qui les
avaient vus à travers les carreaux, avaient

pris ces sages précautions avant d'aller cher-
cher la gendarmerie.

Les deux chevaux du coupé de M. Ris-

tich, ancien secrétaire de la légation serbe, à

Paris, et fils de l'ex-rëgent de Serbie, se sont
emballés, hier, avenue des Champs-Elysées,
et se sont jetés, au rond-point, sur l'un des
omnibus de la Porte Maillot-Hôtel-de-Ville.
Un des chevaux de l'omnibus a été renversé

et grièvement blessé. M. Ristich, qui était
dans son coupé, n'a eu aucun mal. Son co-

cher, projeté sur le sol, en a été quitte pour
quelques contusions.

M. Kemfi, chef de gare à Saint-Maur-
des-Fossés, a été tué, hier matin, a cinq heu-

res, par un train de marchandises, au mo-
ment où il traversait la voie.

Grave écha'uSburée, avant-hier soir,
boulevard Ornano.
La foule a pris d'assaut la boutique d'un

épicier, s'emparant des boîtes de conserves et
de sardines pour bombarder le magasin.
Le patron et ses garçons avaient battu en
retraite.
La police a dû intervenir pour disperser

les
manifestants.
L'crigino de cette bagarre avait été provo-

quée par une vive discussion que l'épicier

avait eue avec deux clients. Ceux-ci avaient
crié si fort qu'ils avaient ameuté les pas-
sants.
Mme D. femme de l'épicier, a été blessée

au front par une boîte de petits pois.
Le cheval attelé au eoupé du vicomte de

la Tour, demeurant avenue de la Motte-Pi-

quet, s'est emballé, hier, rue Royale ne pou-
vant lé maîtriser, le cocher a jeté son cheval
sur un tas de pavé de bois où il s'est abattu;
le coupé a été renversé le vicomte et la vi-
comtesse de la Tour ont reçu quelques con-
tusions le valet de pied, plus atteint, a été
conduit dans une pharmacie voisine.

WtLt-'FURET

MUSIQUE

OpERA-CoMiQ~EP/t~Me, opéra-comique en
deux actes, de M. Augé do.Lassus, musique
de M. Camille Saint-Saëns.

M. Sàmt-Saëns a voulu s'amuser; M.
Saint-Saëns s'est amusé. Il a bien fait,
car on ne peut être

constamment grave et
celui-là n est qu'un fâcheux qui jamais
ne se déride pOMr ce que rire est le

propre de ~/tOMt~e. Le rire est d'un bon
exemple, et même le sourire, quand il
n'est pas purement artificiel ou sèche-
ment sceptique. Nous ne demandons pas
qu'on soit héroïque à toutes les heures,
ne nous sentant pas la force de nous prê-
ter a l'héroïsme sans diversion. L'auteur
de &MM<?Met Z'sK~ et de la Symphonie
en M~MM~eMrn'est peut-être pas, de na-

ture, aussi grand rieur qu'il est grand
musicien; mais il s'est diverti, en écri-
vant .P/tr~e, tout autant qu'il a voulu, et
le plus musicalement du monde. Cette

partition ne pose aucun problème pas
même celui de la comédie lyrique. Elle

revendique, tout simplement, le droit,
pour l'artiste, de se débrider à son mo-

ment, de s'égayer, de suivre sa fantaisie
et c'est bien quelque chose. Et puis, je

vous l'afnrme, ne compose pas une

.P/tr~ë qui veut.
Le livret de M.Augé de Lassus onre-t-il
un très vif intérêt? Je n'oserais le préten-
dre. C'est une série dé variations un peu
banales sur l'anecdote antique de la cour-
tisane accusée de corrompre les citoyens
et se bornant, pour confondre l'aréopage,
à dépouiller ses vêtements. Cette histo-

riette, de laquelle on pourrait extraire
toute la philosophie d'un mythe le my-
the du triomphe de la beauté était,
vraiment, difficile à mettre en scène.
C'est pourquoi M. Augé de Lassus s'est
contenté de s'en inspirer. Il nous fait
voir, au premier acte, dans un carrefour
d'Athènes, un coquin de neveu, appelé
Nieias, tourmentant son bon oncle, 1ar-
chonte Dicéphile, qui le vole à plaisir,
étant son tuteur. Le peuple athénien vient
de décerner à ce Dicéphile les honneurs
d'un buste en plein air, qu'on est en train,
d'inaugurer, juste au moment où le ri-
deau se lève. Nicias a l'audace de récla-
mer de l'argent ou des comptes. De l'ar-

gent pour donner à la belle Phryné, ne
vous en déplaise! L'archonte, pour ce
crime, le ferait bel et bien conduire en pri-
son si le jeune homme, avec le secours~
des valets de l'hétaïre, ne rossait d'im-
portante les officiers publics.
Dans la nuit noire, la joyeuse bande

coiffe le buste solennel d'une outre grotes-
que. Maltre Dicéphile accourt, afin de

contempler sa marmoréenne effigie Kà
l'obscure clarté qui tombe des étoiles ».
Et quelle profanation va-t-il découvrir,
Dieux très bons Et quels chants entend-
il retentir, un peu plus que gouailleurs,
chez Phryné< C'est~ lui qu'on chan-
sonne. Luit Lui! Quelle horreur'
Nous voici chez la belle des belles, &

présent. Nicias, traqué parles magistrats,
a. trouvéasile et protection dans la mai-
son galante. Dicéphile s'avance, plein de

iuraur, jaloux de tout briser. L'aréopage
va être saisi de sa querelle. Mais Phryné
l'&nole, Phrynéle iaitsonesclave, Phryné
l'oblige a tomber à ses pieds. Le pauvre
homme Il lui faut accrocher le bracelet,
présenter le miroir, ramasser le ruban,
ajuster le collier. Enfin, le sortilège se

mêle de son cas Vénus elle-même, « tout
entière à sa proie attachée », lui apparaît
sous les traits de Phryné victorieuse. 0
misère de la vertu Le grand magistrat
capitule. Hercule se tait surprendre filant
la quenouille d'Omphale. Et comment
sortir du péril sinon en quittant la place
&Nicias et en lui rendant des comptes de
Nielle, très humblement.

En vérité,'la farce est pauvre, d'un d!

deux'tour et d'un style lourd. Hélas t bi
[ious n'y pouvons rien. M. Saint-Saëns
s'en est accommodé, pourtant, de très
bonne sorte. Même il a répandu sur ces

dscènes hors d'âge l'agrément 'd'une mu-
sique leste et preste, parée à ravir, sinon tr

d'une parîaitement authentique nou-
veauté. Point d'apparat; des morceaux

qui s'égrènent sans façon à travers le

long et chevillé dialogue. Des romances,
des ensembles, des vocalises a l'occasion, r

voire un nnale d'opérette. Néant deleit-
motive, à peine deux ou trois rappels l'

d'un motif comique et d'un thëiA'. aTlou-

rèux, et cela suffit. La fantaisie par- s

tout, le sans-souci de l'artiste qui se di- P

vertit à sa guise. Musique légère, très s

légère, mais toute sonnante de classiques q
échos. L'orchestre babille comme un ruis- P
selet très mousseux issu quelque peu du

U

neuve de Mozart.
Eh bien t croyez-moi, cette œuvre

1

sans pompe fait oublier bien des œuvres s

pompeuses. Elle ne prétend rien résou- 1

dre; elle ne veut être qu'un intermède

gracieux, coquet, déluré, d'une inégalité r

plaisante, où le grand talent d'un maître c

se joue, comme à l'étourdie, dans les pe- t

tites choses. Et le public a raison d'ap- <

plaudir. On causera, un autre jour, de la t

vraie comédie lyrique mais ne faut-il pas 1

effacer le sou venir des majestueux et tra- E

giques opéras comiques dont on nous a .r

régalés) M. Saint-Saëns nous conviera, t

l'hiver prochain, peut-être, à une franche !

tentative. Vivent les grelots en attendant 1 ï
Et les interprètes?– Les interprètes, <

cette fois, sont fort bons. Mlle SibyY s

Sanderson a fait quelques progrès comme, t

cantatrice, et c'est plaisir de regarder- f

une Phryné de si éblouissante jeunesse. 1

L'esclave Lampito se personnifie on ne.;
peut mieux en Mlle Buhl. Dans le rôle
de l'archonte, Fugère est excellent, à sou
ordinaire très spirituel, très nn, très,
bouae au meilleur sens du mot. j
Le

jeune
ténor Clément possède une ]

voix daire et chaude, non iorte mais bien

timbrée, et dont il n'ignore pas l'art de

se servir. Disons, ennn, que l'orchestre a
tout le zèle qui convient, sous la direction
de M. Danbé. Cette ~h/M~ ne veut

pas
qu'on la prenne trop au sérieux elle
n'entend qu'être aimable.

FOURCAUD

La SoaréeParisienne
PHRYNËr

Grand émoi dans le clan des gens sérieux.
Saint-Saëns, celui qui se prénomme Camille,
celui qui composa ~enr: w/ te Timbre d'ar-

e-enf et autres choses extrêmement sérieuses,
Saint-Saëns, un des meilleurs guidons de la
nouvelle éco)e, vient soudain de briser les pié-
destaux, de renverse: tes dieux et de ceindre
son beau front de myrtes. Las du grand opéra,
de t'oratorio du drame musical, il s'est mis"
tout tranquillement à composer une opérette,
et voilà comme quoi, hier soir, à l'Opéra-Ço-
mique, on a applaudi une œuvre légère, spiri-
tuelle, gracieuse, dans laquelle il y a des cou-

plets (horreur!) que l'on a .même bissas (abo-
mination!)

Une opérette/vous avez bien !u, et, qui plus
est, une opérette grecque, comme laBe//e Hé-
MMe.Evidemment, la muse de M. Saint-Saëns
ne coudoie pas tout à fait la muse d'OSenbach,
mais elles ont comme un petit air de parenté
qui n'a rien de désagréable. La Grèce est, d'ail-

leurs, à la mode. Après Ly~r~a, PAry~;
c'est dans l'ordre.
Pour personnifier la célèbre courtisane, dont

te jugement est resté célèbre, grâce à un inci-
dent d'audience qu'il semble inutile de rappe-
ler, il fallait une chanteuse pas ordinaire. A la
virtuosité exigée par le musicien il fallait join-
dre la beauté réclamée par le librettiste. On

peut dire que MM. Saint-Saëns et Augé de
Lassus ont été gâtés sous ce double rapport,
car le directeur de l'Opéra-Comique, toujours

pudique, leur a donné la jolie Sibyll
Sander-

son, une de ces Phryné comme on n'en ren-
contre pas tous les jours, même dans l'avenue
des Acacias. Blonde, souriante, agréablement
décolletée, MlleSanderson a conquis tous les

spectateurs qui ne demandaient, d'ailleurs,

qu'à se transformer en aréopage. Et quels
cos-

tumes t Quels péplums!Voilà ce qu'à à Athènes
on appelait le luxe ephryné des femmes

t

Phrvné a deux amoureux l'un est jeune et
l'autre vieux (Sont-ce des vers r Non)ça n'en

est pas!) Le jeune, c'est M. Clément, gentil,
frais, rosé, sympathiquement barbu. Le vieux,
c'est M. Fugère, ridé, déplumé, comiquement
glabre, mais si gai, si bon enfant, si Athénien
nn-de-siècle. Près d'eux, MM. Barnolt et Pé-
rier représentent agréablement la magistrature,
et Mlle Buhl, si aimable en Lampito, font re-

gretter que l'esclavage soit aboli.
Tout ce monde-là est merveilleusement cos-

tumé, car, pour cette opérette en deux actes, la
mise en scène a été aussi soignée que s'il s'é-
tait agi d'une très longue tartine bien en-

nuyeuse. Le
premier décor, celui du Pnyx, est

d'une joliereconstitution fantaisiste, et ce pe-
tit boudoir grec du palais grec de la grecque
Phryné est tout à fan suggestif. Et puis, il y a
le passage du chariot de Thespis, ce tramway
des anciens 1 Et puis, il y a un gentil petit bal-
let, qu'on a bissé, comme les couplets de M.

Fugère, comme te trio de M. Clément, de
Mlles Buhl et Sanderson. Un peu plus, on au-
rait tout bissé. Quand je vous dis qu'on per-

dait le respect <

La statuaire joue un grand rôle dans ce co-

quet petit ouvrage. Au premier acte, c'est le
buste de M. Fugère qui occupe le milieu de la
scène. An second acte, on voit apparaître la
statue en pied de Mlle Sanderson, dans un cos-
tume d'une exquise simplicité. Peste ma chère,
comme vous voilà mise Cette statue, œuvre
du sculpteur Campagne, est merveilleusement
éclairée, ce qui prouve qu'on éclairait fort bien
chez les courtisanes athéniennes. Déjà 1

On voit, par ce qui précède, que les Grecs
formaient une Société dont les Statues ne man-

quaient pas d'agrément.
Ciel 1 un calembourg Bon 1 mais ce que ce

Saint-Saëns m'a rendu folichon!
FRtMOUSSE

AlaCo~Fraise
Renrésemt&ttom de retraite de M.

Frédéric Febvre

Les représentations extraordinaires
sont invariablement composées de frag-
ments épars, de morceaux séparés, d'ex-
traits variés, quelque chose comme l'exhi-
bition incohérente des jambes de l'Apol-
lon du Belvédère, du torse de la Vénus
de Milo et de la têtedel'Antinoûs.Parfois,
on y montre aussi, par infortune, les ser-

pents de Laocoon, transformés en couleu-
vres. Si brillante qu'ait été la représenta-
tion de retraite de M. Frédéric Febvre,
elle n'a point échappé à la règle com-
mune.
Nous avons eu des scènes parfaites, des

parties admirables de comédie et des
bouSbnneries d'un goût médiocre, tout

& fait indigne de la noble scène que quitte
le bénéficiaire, après vingt-sept années
de bons et glorieux services. Mais le suc-
cès de l'excellent comédien, le chaleureux
accueil fait au créateur supérieur de

vingt rôles célèbres, ont fait taire les
étonnements et les protestations d'un

public dont on semblait avoir pris plai-
sir, par moment, à blesser le goût et les
sentiments délicats. Frédéric Febvre,
avec la maîtrise et l'autorité d'un vétéran,
pourtant plus jeune et plus ardent qu'un
débutant, a, pour augmenter nos regrets,
passé en revue les meilleurs rôles de son

répertoire moderne et vivant dans Clark-
8on de r.Ë'<nM~'e, romantique à rav'

dans 'Don Salluste de \RM!/~MM, adora- <

blemént réaliste dans l'~?M~r: J(

A l'idée que ce parfait comédien croyait
de bonne foi, hier soir, renoncer au théa- ]
tre, à ses pompes, à ses œuvres, & ses 1

enivrants triomphes et songeait à la re~-
traite, au moment où il n'avait j jamais été
en possession plus complète de son art,
nous n'avons pu nous empêcher de sou-
rire. Cette retraite, plus surprenante que
la Retraite des dix MM~e, ne sera, nous

l'espérons, que la retraite des quarante
mille, comme le disait mon voisin, qui
supputait la recette et qui, tout ahuri

par certains numéros du programme,
s'oubliait jusqu'au jeu de mots. J'imagine
que ce mauvais plaisant a raison et que,
par une porte ou par une autre, mais par
une grande porte, à coup sûr, on trouvera
le moyen de faire rentrer dans la maison
le remarquable acteur, dont il est difficile,
à cette heure, de pressentir sinon le rem-

plaçant, du moins le successeur.
Le caractère spécial de la fête à laquelle

nous étions convié.nous oblige a.unesorte
d'indulgence courtoise. Nous faisons sur-
tout, en cette occasion, œuvre de reporter
et nous ne dirons pas que si Mme Amel a
dit avec un charme et une puissance rares
les strophes chantées de Ronsard, elle

e~t peut-être dû épargner, à un public
non prévenu, les hardiesses du dernier

couplet. Nous tairons également le cha-

grin que nous a causé Coquelin cadet,
glissant dans le plus niais répertoire de
café-concert. Nous dirons, en revanche, la

stupéfaction dupublic,écoutantMlleYvette
Guilbert, hiératique, pénétrée, presque
solennelle, disant avec une absolue sincé-
rité une mélancolie de Massenet.

N'étant pas mis en gardejes spectateurs
ontcrud'âRprdà une parodie et, qu'on
~houspasse'iemot, à une fumisterie de

l'originalé.artiste. Maisquand on a com-
pris qiîe l'aventure était grave, que l'ex-

quise diseuse s'essayait aux grands airs

~.débutait sérieusement et audacieuse-
dent, dans cet emploi nouveau, sur la

plus
grande scène de Paris, devant le pu-

'blic le plus choisi, on a commencé à se

fâcher. Deux chansonnettes ont ramené
"le soujrire sur les visages et le succès aux;

.pieds de la divette.Maisil y a eu quelques
minutes cruelles à passer.
Ai-je dit cpl'on a fait fête à Coque-

Un aîné, dans là triomphante Mégére
oppr~o~e et que Mlle de Marsy est
sans rivale dans le rôle dp Câtarina ?

Suedisais tout, il mefamdrart ajouter que la.
belle artiste n'est pas à son avantage dans
la Madelon des .P~cïeMMS ridicules, que
Dailly, dépaysé, nous a paru moins prêt
pour le sociétariat que lorsqu'il joue l'JIë-

ritage de M. ~MM~, et que la bonne, la
délicieuse fantaisiste 'qu'est Mlle Lavigne,
ne fera. pas oublier la. pauvre Mme Sa-

mary.
.1 f t .t t d. H'Mais il ne faut pas tout dire. Hier soir,

c'était la fête des ueurs et j'en veux cou-
vrir le vaillant comédien qui espère se
retirer et qui secontentera de se reposer
pendant quelques semaines.

HECTOR PESSARD

VJEVTCNS~
Que j'enai vu surgir, de ces savons divers,
Concurrentsdu. Congo, que célébraient des vers,
Et qui de qualité surfaite, fade ou rance
Sont morts, n'ayant pas pu tenir la concurrence t
J.JMefMë d VtCtor 17'a:'M:er,4,F!sce~e!'Opëfa. 1

EN PROVtNCE

MËZIËRES. M. Neveux, sénateur repu.
blicain des Ardennes et président du conseil

général, est mort à Paris il. était né a. Sérain-
court, en 1834. Il avait été avoué à Rocroi.

LORIENT. M. Rondeaux, maire de Lo-
rient, vient de mourir.
H succombe aux suites d'une maladie con-

tractée l'année dernière pendant un incendie.

CALAIS. La duchesse de Montrose est
débarquée, venant de Londres, se rendant à
Paris.
ALBI. L'amiral Rieunier est venupasser

quelques heures à Albi, pour voir sa sœur,
qui est très âgée et qui habite le quartier de
Castelvieil, où elle vit modestement au milieu
de l'estime générale.
SALINS. Salins-du-Jura, dont le nom

résonne comme une fanfare de santé pour
tous les faibles, anémiques, rachitiques et

lymphatiques de cette fin de siècte.va rouvrir
ses portes avec juin. Grâce à cette charmante
station, bien française, nos enfants chétifs
retrouvent, en quelques jours, les couleurs et
la gaieté de leur âge, qu'ils allaient, autre-
fois, chercher bien loin de l'autre côté du
Rhin, à Creuznach, par exemple.
ALLEVARD. Les propriétés des sources

sulfureuses d'AUevard dans toutes les mala-
dies de l'appareil respiratoire, depuis la la-
ryngite jusqu'à la terrible phtisie commen-
çantOt attirent tous les ans une si nombreuse
clientèle dans la charmante station de l'Isère,
que les anciens thermes étaient devenus trop
étroits. On les a donc entièrement recon-
struits, et vastes et confortables à miracle 1
Le Casino n'a pas été oublié, et c'est dans
une élégante bonbonnière que les baigneurs
pourront se reposer, le soir, de leurs excur-
sions de la journée.
TOULON. De grandes fêtes seront of-

fertes, a Hyères, dimanche 4 juin, &l'occasion
de l'achèvement du monument commémora-
tif en l'honneur des marins victimes du nau-
frage de la batterie flottante ï'Art-o~tMte, en
1879, et do ceux qui périrent également vic-
times des accidents de tir au canon, sur les
vaisseaux-écoles !e .Mb~e&eKo, en 1863, et le
ZoMts-XZV,en 1872.
Ce beau monument est élevé, sous le pa-

tronage de la municipalité hyéroise, par l'As-
sociation nationale du Souvenir français,
dont le président est, à Paris, M. le général
de division Cosseron de Villenoisy.
Dans le naufrage de l'A~ro~aMte, périrent,

en rade des Salins-d'Hyères 4 lieutenants de
vaisseau, 1 aide-médecin, 2 seconds-maîtres,
4 quartiers-maîtres et 31 matelots, soit 44vic-
times, dont les noms sont gravés sur le mo-
nument commémoratif, ainsi que ceux des
quatre victimes du .MbM<s6eHoet da Louis-
XfV.
EVREUX. Le colonel breveté do Lesta-

pis, désigné pour le 18« dragons au moment
où il résignait les fonctions de chef de la sec-
tion technique de la cavalerie, prend le com-
mandement du 6" dragons à Evreux.

DUNKERQUE. La fête solennelle célé-
brée à la petite chapelle, à l'occasion de la
remise du cierge monumental offert à Notre-
Dame des Dunes par SS. Léon XIII, a attiré
au sanctuaire une foule considérable.
Après avoir reçu le clergé, Mgr Baunard

remet le cierge à la doyenne de la délégation
des braves pêcheuses, et le cortège se met en
marche précédé de la croix et conduit par les
tambours et la musique de l'institution.
Un nombreux clergé suit le cierge. On y re-

marque des représentants de toutes les pa-
roisses de la ville, plusieurs curés du littoral
et d'autres prêtres du diocèse.
La procession s'arrête un.moment au Mink.

Le cierge est tellement lourd que celle
qui le porte sent ses forces s'épuiser. Il faut
d'ailleurs saluer la bonne Vierge qui trône sur
l'autel depuis trois cents ans et

qu'on
a ornée

pour la circonstance de parures de fête.
Puis la procession entre dans la chapelle;

le cierge est déposé sur un socle, et Mgr Bon-
nard prend la parole après la bénédiction du
Saint-Sacrement; le prélat a donné à l'assis-
tance la bénédiction papale, que le Saint-Père
avait daigné accorder aux heureux assistants
de cette belle fête.
Alors commença, devant le gigantesque e<c-

voto pontifical, un défilé interminable. Il y
avait là des habitants de toute la côte, de Wat-
dem et GraveUnea à ia frontière belge, qui

étaient venus donner une nouvelle prouve de
leur inaltérable attachëmeut à Notre-Dame-
des-Dunes.
MARSEILLE. MM. Guérin, garde des

scea.nx, et Poincaré, ministre de l'instruction
publique, se sont embarques, à midi, sur le

transatlantique GeMS't'C~aK~ avec de
nombreux invites.

Un drame terrible a jeté, aujourd'hui,
l'émotion dans la ville. M. Angles, pharma-
cien, rue de Rome, a été égorgé, vers une
heure de l'après-~idi, dans son arriére-bouti-
que.
Le crime a été commis avec un coutelas.
La victime a dit se défendre, car elle a les

doigts coupés.
M. Anglès était assis a son bureau quand

il a été frappé par derrière de deux coups de
couteau dans le cou et d'un troisième dans
le dos.
C'est M. Angles fils qui, en rentrant d'une

course, a découvert le cadavre de son père.
Le parquet a ouvert une enquête. On pré-

tend avoir vu descendre de la maison Anglés
un homme les mains ensanglantées; naturel-
lement les commentaires marchent leur train,
dans la foule qui stationne énorme, dans ce

quartier central. On dit que la justice est sur
une piste inattendue, et que des arrestations
sont à prévoir pour demain.
LILLE. Depuis une huitaine de jours on

a constaté un certain nombre de cas d'une
affection que la population affolée croit être

le typhus.
Les premiers cas se sont produits

Ma prison. On attribue au typhus, à tort ou
à raison, sans qu'aucun diagnostic ait con-
firmé cette supposition, le décès de plusieurs
personnes appelées par leurs fonctions a. se
trouver en contact a-vec le personnel delà

prison.
On cite la mort de MM. Dieudonné avocat,

Devis, rédacteur judiciaire du journal La
Dépecé, et de M. Baggio, avocat, adjoint au
maire de Lille. Enfin M. Harber, commissaire
de police à Fives, a été enlevé, après dix

jours do maladie seulement, en pleine vi-

gueur et & peine âgé de quarante ans. Ce ma-
gistrat avait contracté les germes de la terri-
ble maladie soit au palais de justice, soit en
faisant désinfecter le logement d'un typhique
à Fives.
Il y a dix-huit malades & l'hôpital et

quelques-uns
en ville. Onréclame l'évacuation

de la prison.
VERVINS. M. Piette, qui s'était pré-

senté dans la circonscription de Vervins avec

l'étiquette de « républicain rallié », s'est dé-
sisté purement et simplement; il déclare
dans sa circulaire aux électèurâ qu'il lui est

impossible d'accepter du programme de M.

Denëcheàu

certaine~ parties, telle que la

séparation de l'Eglise et de l'Etat; il ne

saurait davantage se raillier aux théories
plébiscitaires de M. Furcy-Larue.

PAULBARTEL

Eviter leg contrefaçons de l'AM<t-~o!6os, qui
seul détruit les

petits points
noj,rs du nez. -Par-

/M?Ke~eE~o~Me, ?, rue du 4-Septembre.

Deux intéressantes études, consacrées à

DescaWM,'par M. Fouillée, et a A~/fe~ ~e
Musset, par Mme Arv&de Barine, Yiennent de

paraître qans la collection des Grands J?cft-
fatKs /'r<!KpaM.I~âpremière présente le gënie
de Descartessous un jour inattendu, la se-
conde, écrite d'après non~Ijre de lettres et de
documents nouveaux, ôYoïllera la surprise et
la curiosité, même des mieux renseignes, sur
la vie et les oeuvres du poète et sur ses amours
avec George Sand.

(Voir aux annonces.)

LA F!N D ACRtLLE

Une déception nous attendait, hier ma-
tin, quand nous nous sommes rendus au
rendez-vous habituel pour recommencer
les visites académiques.
Le Roy n'était pas là. « Surmené phy-

siquement et moralement par la campa-
gne électorale)), il avait envoyé une let-
tre à Tournadre et à Lisbonne, les pré-
venant qu'il nepouvait pas venir.
Cela ne faisait pas 1 aSaire des deux

barnums, et, des que la diligence lut arri-
vée, elle partit pour le nouveau domicile
d'Achille Le Roy, 41 rue Barrault. On ap-
prit alors la vérité. Le candidat était tel-
lement heureux d'avoir un logis qu'il ne
voulait plus en sortir.
Il se décida pourtant, sur les instances

de Tournadre lui disant qu'il se devait à
la cause de la révolution sociale et qu'il
ne pouvait pas, pour si heureux qu'il fût
dans son nouveau logement, traiter avec
mépris la diligence à laquelle il devait sa
célébrité.
Tout cela avait pris un certain temps et

ce n'est qu'à une heure, que la patache lé-

gendaire fit son apparition au quartier
Latin, où une réception remarquable l'at-
tendait.
La diligence se rendit au café d'Har-

court, où Lisbonne se trouvait. Plusieurs
discours de Le Roy et de Tournadre mi-
rent en gaieté la foule bruyante des étu-
diants, dont les acclamations faisaient
rougir de plaisir le général bolivien.
Au café de la Source, nouvelle manifes-

tation, l'établissement est envahi. Des
cris « A la Sorbonne ))» retentissent, et
l'on décide d'aller immédiatement faire
une visite à M. Gréard.
Le vice-recteur de l'Académie est ab-

sent.
Les étudiants envahissent néanmoins

la Sorbonne à la suite de Le Roy et de
Tournadre. Entrés par la rue des Ecoles,
ils grimpent jusqu'aux combles, redes-
cendent par un petit escalier et sortent

par la rue Saint-Jacques, après avoir en-
levé plusieurs cordons de sonnette.
La bande se rend ensuite au Panthéon,

où Le Roy prononce un discours sur les
marches <(teintes, vingt-deux ans aupa-
ravant, par le sang de Millière )).
Ces diverses manifestations ayant ex-

cité l'appétit des compagnons et des jour-
nalistes qui s'exténuaient à les suivre, on
se rend, pour déjeuner, 37, boulevard
Saint-Michel.
A la sortie du restaurant, la diligence

avait disparu; Lisbonne, prudent, avait

regagné
les hauteurs de la place Pi-

gaîle.
Une bande d'étudiants, qui n'atten-

daient que ce moment, se précipitent à la
suite de Le Roy et de Tournadre, qui se
rendaient chez M. Lavisse, et chantent la
CNrMM~o~.
Rue de la Sorbonne, une vingtaine d'a-

gents se
précipitent

pour disperser les
manifestants. Achille cstsaisi par deux
d'entre eux, ainsi que Tournadre. On les
entraîne vers le poste du Panthéon.
Le boulevard et la rue Sonfnot sont

remplis d'une foule compacte qui, vexée
de ce qu'on lui enlève Le Roy, hue les

agents.
Resté en arrière avec quelques journa-

listes, ~e cours pour assister à la scène

qui va se passer et pouvoir apporter des
renseignements au G<M~O!S.
A l'entrée du poste, un agent dégaine

et me lance un coup de baïonnette qui
déchire la manche de mon veston. Com-
me, dans cet état, j'avais tout au moins
un point de ressemblance avec les anar-
chistes qui nous accompagnaient, sept à
huit agents se jettent sur moi et, avant

que j'aie eu le temps de me reconnaître,
je suis amené dans le poste, non sans
avoir reçu sur la tête un nombre respec-
table de coups de poing. Presque un <tpas-
sage à tabac a »
MM. Spont, du (?M2?~M, et Maurice

George, secrétaire du syndicat de la
presse de banlieue–qu'est-ce qu'il venait
faire dans cette galère? subissent le
même sort.

Dans le poste noua retrouvons Tour-
nadreet Le Roy, toujours digue, mais
bien ennuyé.
Tournadre refuse de repondre a l'inter-

rogatoire de M. Lejeune; Le Roy refuse
de le signer. Quant à moi, comme on ne

peut découvrir les agents qui m'ont ar-
rêté, on m'apprend que j ai été arrêté
pour refus de circuler. Il faut bien que je
le sois pour quelque chose.

Mais personne ne m'a invité à cir-

culer, dis-je.
Ça n'y tait rien )1

Je m'incline devant cette raison
majeure, et j'attends que M. Lejeune ait
reçu de M. Lozé l'ordre de nous mettre en
liberté.
Entretemps, nous sommes conduite l'un

après l'autre, par des agents en bourgeois,

au comihissariat de M. Lejeune, où l'on
nous permet de fumer.
Au bout de deux heures de détention,

nous sommes relâchés tous ensemble;
mais on ne relâche pas Le Roy au com-

plet on lui garde son habit dégénérai
bolivien, et M. Lejeune lui prête son par-
dessus.

Voici le texte de là protestation qui a.
été

envoyée au
préfet de police, a la suite

de l'arrestation de MM. Achille Le Roy,
Tournadre, Spont et Jarzuel
Les soussignés, rédacteurs de journaux de

Paris, qui assistaient, par profession, a. la
tournée de visites académiques de M. Achille
Le Roy, ont été arrêtés et brutalisés avec une
excessive violence par les agents. Ils protes-
tent avec énergie et croient devoir signaler au,

préfet
de police plus particulièrement l'agent

no 144, qui a dégaine, sans la moindre pro-
vocation, sur la place du. Panthéon,et a. frappé
d'un coup de baïonnette M. Jarzuel.
En outre, quelques agents ont pris plu.
sieurs de nos confrères à la gorge, les frap-
pant de coups de pied et de coups de poing,
avec la dernière brutalité.

MiLLET(Te~tP~,BOUCHERY('<?:!-B~a~),
Gm.ET(Deoa< SmoN('.Mait?~),LA-
ORANaEfSertMtMC~,D'ARBOORO(Pa-
<ft~, BEMJEiN(Dajxiel)..

De leur côté, MM. Sppni et d'Arbourg
ont adressé une plainte au procureur de
la république contre les agents qui les
ont maltraités.
L'ordre d'arrêter Achille Le Roy, à sa

sortie du restaurant où il déjeunait, avait
été transmis par le préfet de police, dès

midi, au commissaire de police de la Sor-
bonne. Si l'arrestation n'a été opérée qu'à

quatre
heures, c'est que Le Roy est resté

durant quatre heures dans le restaurant.

Les personnes arrêtées hier seront pour-
suivies devant le tribunal de simple po-
lice pour (frefus de circuler )).
M. Lejeune, commissaire de police, a

averti Achille LeRoy qu'on ne tolérerait

plus
à l'avenir, sur la voie publique,

l'exhibition de son beau costume boli-
vien.
Pauvre Achille t Son Illiade est close t

Une des ~MM"M~es.

LA BOURSE
DM .M MMKJ~M

Londres nous
ayant

encore envoyé des
cours faibles sur les fonds grecs et les valeurs
minières, notre marché recule d'une petite
fraction, mais absorbe assez facilement toutes
les réalisations qui se présentent. Le marché
montre une résistance de bon aloi. Le peu de
valeurs de spéculation que possède notre

place ne crée pas des positions assez impor-
tantes pour qu'elles se trouvent influencées

par les embarras des Bourses étrangères, et
si nous n'étions pas à la veille du nouveau

règlement à l'occasion de l'entrée en vigueur

du nouvel impôt, c'est presque
avec certitude

qu'on pourrait prévoir la hausse pour la fin
du mois.
On a. fait courir le bruit de la maladie du

Sultan, et les fonds Ottomans ont un peu ûé-
chi mais cette nouvelle étant dénuée de tout
fondement, on peut s'attendre à revoir les
plus hauts cours &la première éclaircie.
Le 3 0/0 s'inscrit à 97 41 après 97 55 au. dé-

but et 97 37 au plus bas.
L'A.mortissabîo reste à 97 42, en baisse éga-
lement de 12 centimes sur son premier cours,
et le 4 1/3 finit à 106 02 après 106 40.
Parmi les fonds étrangers, l'Italien est fai-

ble à 93 55après 92 67 au plus haut le Hon-
grois se traite à 95 75 après 95 85.
Les fonds russes conservent leur excellente

tendance, le Troisième Orient monte et reste
à 68 40, après 68 60 et 6810, cours extrêmes
le 4 0/0 1830vaut 97 70, le Consolidé se tient
à 98 95 et le 3 0/0 or s'inscrit à 78-65.
Dans le groupe des sociétés de crédit, les

transactions sont rares et c'est avec difnculté

que
l'on cote les premiers cours le Crédit

Mncier fait 963 75, premier et dernier cours;
la Banque de Paris débute à 660 et le Crédit
Lyonnais reste à 763 75 à l'ouverture; la Ban-
que internationale a été particulièrement de-
mandée à 420.
Les chemins de fer français sont en léger

recul subissant la tendance de la Rente fran-
çaise. On cote: l'Est 946 50 au comptant, le
Lyon 1,510 à terme et le Nord 1,896 25.
Les chemins étrangers sont sans change-
ment notable sur les cours traités hier.
L'action du canal de Suez perd 6 fr. 35 à

3,711 35, après 3,717 50au début.
L'obligation Ferranti (Compagnie nationale

d'Electricité) s'inscrit à 197 50.

.Mo~c~ëeM banque
Le marché ne présente aucune animation,

sauf quelques réalisations pour le compte
étranger, qui font encore momentanément re-
culer les cours et occupent toute la séance.
Les fonds Turcs sont mal impressionnés.
Le Turc série C clôture à 33 70, après 22 87

au début; le Turc série D reste à 31 77, après
3187 la Banque Ottomane clôture ferme à
593 43; l'Ottomane consolidée est à 38313, et
les Tabacs iléchissent à 374 06, après 376 35
au début. <
L'Egypte 6 0/0 finit à 502 50.
L'Extérieure Espagnole & un début faible

à 66 5/16, et qui s'accentue encore dans le
courant de la Bourse à 66 fr.; la clôture se
fait un peu plus ferme à 66 1/16.
Le Portugais stationne à 33 fr., perdant

1/4 sur sa précédente clôture.
L'action Rio-Tinto est délaissée à 385 62,

après 388 75au début, malgré un coupon de
7 shillings qui se détachera demain.
La De Beers perd 10 fr. dès le début, a

46813, et reste dénnitivement à 465 63.

tnfommattona amMtctèMS

Les recettes de l'administration de la So-
ciété de la régie des tabaca ottomans, pour le
mois terminé le 13 courant, se sont élevées à
liv. t. 180,000 contre liv. t. 167,000 pour
le tnoia correspondant de l'année dernière.

A. CLÉMENT.

LE CAMETM rmTEM
LA.'VENTEVOBLLEMOT

La vente, après décès, du peintre Charles
Voillemot aura lieu, mardi prochain, à l'hô-
tel Drouot.
Les amis de Voillemot ont voulu donner à

sa veuve un témoignage de leur amitié, en lui
offrant chacun une œuvre, parmi lesquelles
nous signalerons celles de Attendu, Barrias,
Benjamin Constant, Berthelon, Bethune,
Bouguereau, Clairin, Depré, Julien Dupré,
Detaille, Detouche.Engène Feym, Français,
Frère, Fournier, Gérôme, Gueidry, Henner,
Juncker, Jules Lefebvre, Jean-Paul Laurens,
Letoula, Levasseur, Paul Mathey, Morlot,
Muraton, NozaI, Pasini, Quignon,Pomey, Re-

VELOUTEE

nié.Rochegrosse, Roybet, Saintin, Simé~n,
Trouillebert,V&ladon,etc.
On vendra également les tableaux, las

aquarelles,
dessins, objets d'art, et enfin tout

l'atelierdeVoillemot.
On peut déjà se procurer le catalogue chez

M. Vannes, l'expert chargé de la vente, 54,
faubourg Montmartre.

LA.VENTESPITZER'

Résultat de la vacation de mardi
·

Bijoux médaillon en or émaiUé, -10,200fr.;
tableau d'or, personnages ~m!ul,4C,OOOfr.;
bague or émaillé, 8,350 fr.' Pierres dures
grand baiser de paix cristal dp roche, orn6 or
et pierreries, 40,000 fr.; vase en forme de
seau cristal de rociie, monture or, 70,000 fr.:
grande coupe cristal de roche, monture or
émaillé, 27,000 fr.; coupe en cristal de roche,
monture or émaillé, 10,500 fr.; coupe jaspe
fleuri, monture or émaillé, 45,000 fr. Total
de la vacation 353,870 fr.

ARTHUR BLOC)-(E

_a

Mttf~'O~ <B*&n~mte,Oyi!peptte,contte ntMmisUmt~
~l~aAaÉGi10,1%~éPOPfIO,ffOntCa RhOn'19CI1C14n) )t fMt CMVcUe.Ecorne. A'thme. été.

~.A.~TSTE*.E!tH3A.T~

j CURAÇAO,ANtSETTE,CHERRYBRANDY,etc.

~Dëpdf un~ue .2, ~e ~u~er, P/)~/S
j EXP'ÉB!T!)OMS EM PMOy:M9S

a

Hyeiênitjxe, Reconstituant,Stimutant
RO!Hpiacej8<ttMS<ttc<t!tMs,et'<!tN~teMae,
SMt~Mt'eMa',surtout les Jï<~Ms<te<Mer.
~M'j7<r rtnttre de i'~tat. PHARMACIES. BAMS J

Le VIN AROUD au quina, au fer et &la
viande, est le médicament le plus énergiqua
pour combattre la cMot'OM, !'aM6Mne et l'ap-
pa:M~fMMMteM<du MtM~.Il convient aux per-
sonnes affaiblies par le travail, les veilles, les
excès ou la maladie. roMteypAetrMCtCtM.

Aux enfants pales, privés d'appétit, ané.
miés par la croissance, le séjour vicié des
écoles, et fatigués par les études aux jeunes
filles atteintes de pales, couleurs, de maux
d'estomac, fatiguées par le développement de la
puberté, les médecins ordonnent le Phosphate
de fer.liquide déferas, docteur es sciences;
ce médicament reconstituant agit rapidement,
il restitue au sang et aux os le fer et le

phosphate qui leur manquent et donne
à l'organisme la force nécessaire pour
résisteràl'anëmie.

F LA VÉRITABLE

EAMOTOT
est le MU/.Penchée approuve par g

L'ABADÉMiE M MËMStNE M
P&R!S j

PON'MtMiMtontKÏaCOMsouvejgt ~°.i'®

totuoura na!S!Mea. exiger .S% B

totti~re nuiaibles, exlgCr e/~G 07%OICOL'~~ur'1'eti~uette)a signature
t\ ett'adresso: ~y

17,Bnodet&Paix.rarta.

cMMissMmmmE
16, RUEDELA SûRBONNE,PARIS

coi<j''rB:,N'Tnao'u'
fSefMtcespectO~ dMGaulois

Recouvrements. Consultations. Procès
civils et commerciaux de toute nature. Re-
présentation aux faillites et aux liquida-
.tiens, etc.
Ce service fonctionne sous la direction d ua

avocat spécialement attaché a la Commission
i Universelle.

Or~atnsa<MtM de se'aMces musicales e<st~*
tistiques.
Ventes et fêtes de charité.
Orchestre, Ar<M<6s,~Mme~os tM~t<s.
Tous les éléments pour composition dts

programme.

CoBmer des Spéciales

Matinée aujourd'hui. &3h. 1/2, au NouvMtK
Cirqu.e et anCirque d'eM.

Ce soir:
Au théâtre Déjazet, reprise de 7es Femmes

co~aMtes, comédie-bouffe, en cinq actes, de

t M. Léon Gandillot.
En voici la distributionL VU~UA~t~uloUt~tAM.

Badinois MM.NarbaU
Campluchard Hurbain
Mourillon Stéphane
Hippolyte A.Levy
Le maire CazcMes
Dumont TreyiHe
Rodolphe StëNer
Edgard Riquin
Octave CnviHier
Mathieu Charlet
Mme MonriUon Mmes Régnier
Irma Legat
Mme Plumard G)pay
Céleste EtyY
Marguerite Salvador~
Julie Lambel
Rose Dalvigt

Rideau &neuf heures~res précises.

Le charmant théâtre de la Renaissance a
trouvé un acquéreur, et un sérieux acquéreur.
C'est Mme Sarah Bernardt qui s'y installera
l'hiver prochain sous la direction de M. Mau-
rice Grau. Le bail, fait pour une longue du-
rée, nous donne l'espoir de garder la grande
artiste plusieurs années à Paris. L'intention
de M. Maurice Grau est de faciliter à Mme
Sarah Bernhardt l'accomplissement d'un pro-
jet qu'elle chérissait depuis longtemps. C'est
d'avoir « son théâtre à elle)), à Paris, à l'exem-
ple d'Irving, le grand tragédien anglais. Il est
trop tôt de parler des projets do Mme SaraÏt
Bernhardt ni de ceux de son très habile im-

présario, mais nous pouvons affirmer que
Partiste jouera des chefs-d'œuvre classiques
et qu'elle fera appel a tous les grands poètes,
a tous les grands auteurs pour donner uo.
corps à son rêve artistique.

C'est avec plaisir que nous citons quelques
vers de la jolie pièce composée par Armand
Silvestre, pour la représentation de retraite
de Frédéric Febvre, et ''qu'a dite délicieuse-
ment Mlle Bartet
Pour laisser au public sa mëmoîre sans tache,
Léguer à l'avenir un nom du temps vainqueur,
L'artiste, quand le jour vient d'achever sa tâche,
La mesure à sa gloire et non pas à son cœur.

Si, contrele repos, son courage réclame,
Avant qu'un soufae amer l'exposeà défaillir,
De son propre génie il étouffela Bamme,
Pareil aux dieux qui n'ont pas le droit de vieillir!1d.§*
0 Febvre écouteencorela fonlequi t'acclame,
Cette vivante mer tressaillant à ta voix.
Les savoures-tudonc sans remords dans l'âme,
Ces bravos entendus pour la dernière fois ?

Ils sonnent dans nos cœurs,commeunglas d'agonie
Ettes derniers lauriers sont pour nousdu cyprès
A comptertes succès,oui ta tâche est nme,
Tu pars trop tôt pourtant, a compter nos regrets.

Le Da~y re~rapTt, dont le correspondant

parisien
est M. Campbell Clarke, contient, sut

les représentations de la Comédie-Française
à Londres, des détails intéressants. On y
verra que les acteurs joueront les rôles d'a-

près leur rang d'ancienneté ou de sociéta-
riat, <ommedans les jours de gala rue Ri-
chelieu
« Toute la troupe de la Comédie-Fran~aïaa

quittera Paria le dimanche il juin, jour da
Grand-Prix, et fera sa première apparition &
Londres le lundi 12.
B C'est bien plutôt le désir d'augmenté! 1

[POUOttE
BE RtZ PRÉPARÉEAU BtSMTH

t Bfygtêniqme, Adhêremte,tmvisiMe

J SBOLERECOMPmtS&S!
AL'EXPOSITtONUMVBRSEU<

toH. FAT, parfameor, 9, rue de la Paix


